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Monsieur Joachim Gauck, 

Président de la République fédérale d’Allemagne, 

à l’occasion de la cérémonie commémorative 

du Centenaire de la Première Guerre mondiale, 

le lundi 4 août 2014  

à Liège 

Je vous remercie infiniment, Sire, de votre invitation. De même, 

je remercie tous les Belges qui, après les deux guerres mondiales, 

après l’invasion de leur pays à deux reprises par les troupes 

allemandes, après les horreurs, après tant de souffrance et tant de 

détresse, ont tendu la main en signe de réconciliation dès le lendemain 

de la Seconde Guerre mondiale. Après tout ce qui s’est passé, ma 

présence ici, le fait que je m’adresse à vous en ce jour en tant que 

président allemand n’est pas du tout une évidence. C’est donc plein de 

gratitude et de joie que je me tiens ici devant vous et c’est également 

au nom de l’ensemble de mes concitoyens que je vous adresse ces 

remerciements. Nous commémorons aujourd’hui la terrible « Grande 

Guerre », qui allait être la première des deux guerres mondiales. Cette 

guerre commença en Europe occidentale par l’invasion de la Belgique 

neutre par les troupes allemandes, une invasion que rien ne pouvait 

justifier. Cette invasion ne faisait que suivre la logique militaire. Ainsi, 

dès le premier jour du conflit, il devint manifeste que les traités étaient 

déjà sans valeur aucune et les normes de civilisation abolies. 

Hors d’Allemagne, les troupes allemandes, et en particulier 

l’attitude à l’égard des civils et les attaques contre le patrimoine 

culturel suscitaient l’horreur. La destruction de la célèbre bibliothèque 

de Louvain devint un symbole qui déclencha la peur, la consternation 

et l’ire générales. Dans le pays même, des intellectuels et des acteurs 

culturels lancèrent un appel qui, aujourd’hui encore, nous emplit de 

honte ; un appel dans lequel ils estimaient justifiés, voire nécessaires, 

les crimes commis contre le pays et ses habitants, et aussi tout 

spécialement les attaques contre la culture. Qu’était donc devenue la 
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communauté des intellectuels et des artistes ? Et la civilisation 

dénommée Europe ? 

Le nationalisme avait presque aveuglé tous les cœurs et les 

esprits. Ni les normes culturelles et de civilisation, ni les croyances 

religieuses, ni la raison n’étaient assez fortes pour donner une autre 

orientation à la conscience. Au contraire ! On croyait même être dans 

son droit, tant du côté de la morale que de la religion. Dans cette lutte 

d’une culture contre une autre, les sentiments de supériorité et un 

égoïsme nationaliste extrême triomphaient de l’empathie. 

L’éclatant échec de la diplomatie, le funeste plan Schlieffen, la 

soif de catharsis d’une époque lassée de la civilisation plongeant dans 

le « bain d’acier » soi disant bienfaisant de la guerre, l’idée trompeuse 

d’une guerre courte pour clarifier des questions litigieuses dans le 

contexte international, et enfin une propagande démesurée qui 

véhiculait une diabolisation inouïe de l’ennemi, tout cela a précipité 

l’Europe dans une guerre fratricide qui a conduit finalement à 

l’embrasement de vastes régions du monde. 

Comme dans la mythologie grecque, au plus tard avec l’invasion 

des troupes allemandes en Belgique, la boîte de Pandore était ouverte, 

déversant sur des millions d’êtres humains le malheur, la misère, les 

mutilations et la mort. 

Aux côtés de représentants du monde entier, nous 

commémorons les soldats tombés au champ d’honneur, les blessés, 

tous ceux qui ont été mutilés dans leur âme et dans leur chair. Nous 

honorerons à jamais leur mémoire. Nous sommes reconnaissants de 

pouvoir vivre déjà depuis si longtemps côte à côte dans une Europe de 

paix. Nous savons que ce n’est pas tout naturel. La Belgique qui abrite 

l’Europe institutionnalisée est d’ailleurs l’endroit parfait pour saluer la 

construction européenne. Au lieu du droit du plus fort, c’est la force du 

droit qui règne aujourd’hui en Europe. Si, à Bruxelles, petits et grands 

États membres de l’Union européenne cherchent ensemble 

paisiblement des positions communes et s’accordent sur une politique 

commune, c’est un acquis de civilisation qu’il ne faut pas sous estimer. 

Tout cela, notre propre histoire funeste nous l’a enseigné. Mais 

nous le savons aussi quand nous portons notre regard sur le monde 

actuel. La guerre, la brutalité terroriste et les guerres civiles règnent 

dans tant de régions du monde. Des millions de personnes souffrent de 

la violence et de la terreur. Autant sont en fuite. Des convictions 

politiques, nationalistes ou religieuses continuent d’être 

instrumentalisées afin de servir de justification à la violence et au 

meurtre. L’extrémisme et le fanatisme propagent toujours la peur et la 

crainte. Et une fois de plus, le droit international est bafoué dans une 

région et, dans d’autres régions du monde, le droit de la guerre ou la 

violence disproportionnée sont employés dans des conflits. 
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Nous, les représentants de tant de pays, ne sommes pas 

simplement unis aujourd’hui dans la mémoire mais aussi comme 

témoins de la plus grande réussite politique, culturelle et morale de la 

vieille Europe : la paix et la réconciliation sont possibles. Notre 

continent hier en proie à une inimitié héréditaire et à des guerres sans 

cesse nouvelles est devenu un continent de paix. En tant que témoins, 

nous devrions également nous rappeler que nous devons assumer 

ensemble notre responsabilité à l’égard du monde. Nous ne pouvons 

rester indifférents aux violations des droits de l’homme, aux menaces 

ou à l’exercice de la violence. Nous devons nous engager activement 

en faveur de la liberté et du droit, des lumières, de la tolérance, de la 

justice et de l’humanité. 

Ce que les deux guerres mondiales nous ont enseigné, 

Mesdames, Messieurs, était amer, était terrible. À nous de montrer que 

nous avons vraiment appris notre leçon, non seulement par des 

discours d’hommage et de mémoire mais par des actes, aujourd’hui et 

demain. 


